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, départementale, car les nom» qui y 
Rnnraft d u B o u l e v a r d ront portés pourront être connus 
n „ , . . . „ » „ tous les citoyens. 

Paris, n d*»m»"- N o u 8 n e c r u y o n s p a , d 8 ï 0 i r p0U8«er 
oiorraaasis.. » 1*l|g*îî?|"'lS5 râ«/ plus loin cette démonstration dont la 

«• '«•%î«:ri i « | l K S . . . . . ' : « g »j portée s'impose, autant que l'évi-
so/OTuro 
Ch.nuns Tores. 
SS/OHOBST 

U LOI ÉLECTORALE 

dence. 
Il est incontestable, pour quiconque 

examine et compare les deux scrutins 
par lesquels il est question de remplacer 
la loi électorale actuelle, que le scrutin 
de liste par arrondissement a une supé
riorité marquée sur le scrutin uni nom 
nal, en ce sens qu'il affranchit les masses 
rurales de ce qu'on appelle la tyrannie 
du chef-lieu du département et qu'il per-
,met de faire l'union du parti républicain 
|dans tous les milieux où ce parti est di
visé. 

Aussi faisons-nous des vœux sincères 
pour que la Chambre adopte la proposi
tion de M. Maxime Lecomte. 

A.O. CLAUDE. 

que la République a été établis comme la 
gouvernement légitime et légal. 

Donc la République n'a dan» WBi actif 
que dix ou douze ans de regn». W J»; 
dant ce temps-là, elle n'aurait fait «•*••» 
mal ! C'est ce que noua nous reluaons a 
admettre. Elle peut, comme tou» le» •»• 
vernements possibles, avoir commis « • 
Imprudences et s'être un peu grhjée dans 
la possession du pouvoir; mal» eue a isn 
de grandes choses ; elle a fait des «sol», 
ment» sociaux dont tout le """""S" 
B![a.1'P,a»i5":^™m^n^e

rl
1*o.PnUtr. 

CONCLUSION 
Aux arguments que nous avons pré

sentés hier, en faveur du scrutin de 
ûsî. par arrondissement , il convient 
ajouter que ce scrutin est 1. seul qu, 
p X u e d e taire l'union du par , repu-
blicain, dans les milieux ou les diver 
« S e . de programme et le. °PP°''l'°"s 

tfeco es, existent, depuis de longues an-
nées, à l'état permanent. 

Us arrondisaamants dont nous par
lons, sont en petit nombre, il est vrai 
™i« ils comprennent la fraction du 
£y. ,u i .d .n . les plus mauvais jour, «ta 
rîmnire et de l'ordre moral, a été le 
memeur asile de la liberté et la plu. fort, 
citadelle des idée» républicaine». 

Ces arrondissements sont ceux où se 
lr„

Cu,ent les centres les I?» • » £ ' • « ; 
L . agglomérations ouvrières les plus 
fortement constituéeset le» plu. grandes 
vil 'es de notre territoire 
V'rj7 il nous sembla qu'il y a » " 1 » " ' 
• ./n'ai oolitique a ce que le législateur 

* , S e l e . luttes violente» elles 

u ^ S ^ e U n q u e r ^ p a . d e p r o . 

?! ÏÏ'narticulièrement intense.c'est K, Aemmiï d'affichage dont des républi-
L''r,ll«t,onTs eaprits. et la concilia- |çal„. avaient pris Hnltj»t<™ f * » * » . u 
Son entre le» d'"™»8 n u a n 0 , , , r é p u b l " 
T T but a atteindre, n'est autre quel, 
groupement de toutes le» forces^de 
SntrJ.baril, contre la dictature, contre). 

U N A R T I C L E 

de M. John Lemoinne 

NMa eroyons davoir f.ire connaître a nos las
cars se ans U. John Lsmoinne, rsntibticain 
•nanêré, rédietsur du Journ.it des Debati, su.si 
isltré uus M. r.hallemsl ucour, andsmiclrn 

me M. Julss Simon — mais républicain 
vovanl al avisé — psoae das d.raisr. dis-
s de MM. r.htllemel-Lscour et Julss Parry. 
ist pourquoi nous reproduisons l'article 

«u .ant, écrit par cet éminent publiclete, dans 
Ila ««lin d'hier: 

Le dlsoours de M. Challemel-Lacour. — 
S e . exagérations et sas erreurs. 

J'ai exprimé ici la sertsition. pris, s 
le vif, que l'avais ressentie en écoutant.. 
dlsoours de M. Challemel Lacour. cette 
impression, instantanée comme un. 

jr un pareil terrain. épreuve photographique, a été confirmée 
r . nn'il Tant s'efforcer de réaliser, par tous les cemmenUIrea qui ont suivi 

• . -. Icelte éloquente et douloureuse sortie. Je 
ta nuit p^t" w—wlt, le vieux mélodrame 
de noire vieux temps, est Intervenu, et 
les républicains ont compris que ce n >•-

tiont eïle même ne comprend Pfutjtre 
pas la profondeur, malt la«eipeiiee•« 
Jetée, efie germera, elle fera Mater a 
terre, et u" jour elle en renouvellera la 
face. Renovabtt faciem terra. 

C'e»t pourquoi nou» n'avone pu noua 
empêcher de protester en voyant un « • 
vraie, un des pur» doctrinaire; de la Ré
publique, Jeter aine! le manche aprea n 
cognée. 

Le discours de M. Jules Ferry. -
Trop de aèle. 

11 y a eu un discoure manifeste, celui de 
Jules Ferry. Celui là n'est qu'une deml-
ooofesaion, la moitié de la route de Ca-
nossa. Jules Ferry ne di« paa qu on a» 
mal fait; Il se borne à dire qu on a trop 
lait. Décidément la théorie du eurmens» 
est à la mode.et de la pédagogie elle a passe 
dana la politique. Il Parallquenousavone 
trop embrassé et mal éireint. surmenage 
de chemina de fer, surmenage de cons
tructions d'écoles, surmenage d appi» 
prlalione laïques ; nous pourrions ajouta, 
surmenage de dégrèvement» qui ont dimi
nué no» reoettes en même temps que 
nous augmentationa noe dépenses. (£ 
genre d'aveux eat tout à fait différent de 
Fautre. On ne dit pa» qu'on a'e»t trompé 
sur le fond; on dit quon a été trop vit. 
dans l'application. Ce n'est plus quur 
péché véniel au lieu d'nn péché mortel 
cost le vieux mot de M. de Tallleyrand 
• Trop de zèle I > 

Le concentration i droite, eat une 
utopie 

Il y a dans les deux manifestations ora 
toire» auxquellèa nous venons d.assistai: 
un sentiment commun qui H « t Plu» oo 
moins distinctement i°<" •£** £!£L 
dune entente commune et»» le» loree» 
conservstrloes de tous le»jaar»., le Mjlr 
d'une concentration des élfiuent» mode 
ré" Se la Droite et de la Gauche Grand 
Dleul je n. demanderais paa mteui ""» 

.blldiie acceptable à tous lea partit, mais 
lo'eat précisément ce que neus ne voulons 
'pas. re n'est pa» à noua daller* vous, 
s'eet à vous de veut? à tous. Us maîtres 
ne la maison, ce n'est plus vous, cest 

Voilà ce qu'on non» répond. Je ne dis 
sus que ce langage »olt asgeou prudent, 
ou politique; maie je dois reconnaître 
qu'il est logique, quand un parti est dé
cide à louer le tout pour le tout. 

81 lea royalistes sont décidés à faire Ja 
traversée de I» mer Rouge 
rester au milieu, c'est leur affaire. II est 1 
croire que c'est encore eux qui y per 
«raient le phls. 

A esté de eee intransigeante et de ces 
intempérant». Il y a un parti d homme; 
sages. Instruits par l'expérience, par, 
Hxerclcudu pouvoir, psr l'habitude des 
.s«elres, auxquels nous rendrons certal ! 
usinent pleine Justioe, et qui ne sont ps» 
prête à jeter car dessus le» moulue le 
sorte, la patrie. Ceux là alègent au Sénat 
irttrobeblementiiarepréeenteot un grand 
nombre de bon» oltoyene q u i " veulent I 1 paa louer lea deitinée» a» la France 
somme une partie de naecsrat. . 

mis. pour ceux là aussi. H y a la 
«rande pierre d'achoppement qui eat re 
uréeenlèe par un mol barbare que nous 

'sommes obligés d'employer puisquon le 
fait entrer tous lea loura daua la langue, 
Veet-à-dlre la laïeiaatlon. U mot de sécu
larisation me »ufflt, parce qui exprime 
bien la penaée fondamentale, le résultat 

Le propos suivant ; • Le gé°*r*l ^ " " l î . T " 
sogagementsiie ne maoourrai paa auxrû'or.a. . 
• île tenu devsst plusieurs témoins d«n« a 
Journée d'hier. Des instruetiona snrajent W 
Immédiatoroeut adreaeéss a M. te géuérsl ' " 
U.r. I et I M. Joliboi» pour soutenir rtsolumenl 
la candidature de H. BouUngsr à Parts. 

Les royaliste» 
Us royalistes, plus fier» que les bona 

parteux, se sont montrés très vexée an 
contraire de la protection que leur pro
menait M. Boulanger. 

U 4VWI dana un arllclerallleur Intitulé 
le «on Tyran remet à ea place • le pre 
somptueux personnage qui uel|ïDe 'âl™ 
. Jimbne de' sa clémence an chef de la 
maison de France. • 

L'oplnlen de MM. Duvsl et Csohiu 
Un rédaeteur du Figaro a voulu eonnal 

ire l'opinion de MM. Ferdinand Duval et 
Denv» Cocbin. conaelllers municipaux 
royaltetee de Paris sur l'attitude que de-
vrait prendre le parti dont ils sont les 
chefs. M. Ferdinand Duval qu'on a'en aon 
vient prit part i la manlfeetatlon Beudtn 
est 1. président des comités conserva 

Voici le principal passage de se oonver 
eation avec notre confrère du Figaro : 

' pourront sai 

ANNONCM . . . . 0 »r. * te HgM 
RRCLAintS . . . . 0 «r. 60 -
FAITS DIVERS . . 0 tr. W •* 
LOCALES 1 lr. a — 

Lee Annonces sont reçues • 
ROUBAII-TOURQOIrlO aux bsaUssK 
du Journal, et * PARIS, » rAgenaee 
Aadawurg, plsee de la Bourse, M. 

TÉLÉPHONE 

NOS DÉPÊCHES 
CONSEIL DES_MINISTI.ES 

Paris, 37 décembre. 
Les ministre... retenus dans la matinée 

par la séance du Sénat, n'ont pu tenu 
"̂ Qseil ce matin. 

Paris, 37 décembre. 
Les ministres se réuniront demsia à 

l'Elysée, sous la présidence de H. Garnot. 

Chambre des Député» 
Séance du 27 dittmbrt 

pstsipasc» D . M. ufxnre 

AVANT LA SÉANCE 

de M. 

c. le Rendrai Boulanger que i 

•salement il ns non 
des gages serisux. 

donnait 

pas donné 

notre parti, contr 
cléricalisme. 

Et quel est le procédé électoral, qui 
convient le mieux pour obtenir ce réeul-
tat ? Nous n'en voyons qu'un : le scrutin 
de liste par arrondissement. 

Prenons, comme exemple, l'arrondis
sement de Lille qui est composé {en pro
portion inégale sans doute,) d'électeurs 
opportunistes, de radicaux, de modérés 
et de socialiste» plus ou moins intran
sigeants. 

Si le suffrage uCivereel est appelé à 
voter au scrutin uninOminal, des candi
datures multiples se produiront inévi
tablement, dans chaque circonscription. 
De là, des disputes tapageuses et des 
polémiques personnelles qui rendront 
bien difficile l'entente au second tour 
de scrutin. 

Supposez, en revanche, que tout les 
électeurs de l'arrondissement votent 
pour huit ou neuf candidats, au lieu de 
voter pour un seul, les comités repré
sentant les fractions importantes de 
l'opinion républicaine, pourront élaborer 
d'un commun accord une liste suscep
tible de donner satisfaction & l'imiuense |.raJmtr,niieiie a renom» « 
majoritil du corps électoral; liste qui quand deux élections génèraîe's'o'nt'suc-
n'aura p.as les inconvénients d'une liste cessivement préclajuê la volonté du pays, 

ilalt pà» à eux de répandre dan» toute» 
les communes de France un autel dange 
.seul réquisitoire contre tout ce que nous 
avions^ait depola dix ans. En même 
temps que les républicains renonçelent à 
leur demande, les ennemie de la Repu
blique la reprenaient pour leur compte, 
ce qui était très logique Ils ont été deux, 
deux frère», mal» pa» deux frère» amis, 
venant chacun de deux pôle» opposés, 
mais également ennemi» de ce qui est 

Et maintenant, Il faut nou; entendre. 
val ce ou. j'ai eu la penaée de dire que 
iChallemei1 était Infidèle à la République 1 
Ceaeralt puéril. Je suis plus ancien que 
lui dans la vie; Il est plus ancien que moi 
dans la République. C'est précisément en 
vertu de »» vie enllère qu'il a cru pouvoir 
dire de pareilles vérités à lacaueequ il 
avait toujours servie. Mai» je dl» et Je 
maintien* que l'expression de ces vérités 
était exagérée et d'une outrance dange
reuse. 

Dix ane dites vous T Mais ces dix ans, 
c'est toute la République. Noue savon» 
.tous que la République ne aéra inscrite 
que fictivement dana l'histoire de France 
comme datant de 1870, année où elle lut 
nominativement proclamée. 
I U République ne commence réelle-
Imemt ou. le jour de la démission du ma-
ÏÏSna! preSoent, le jour où U fut rem 
olSé par un simple habit noir. Juaqu'à 
eeiourlà.la forme du gouvernement de 

"S^A.r"0^V•5.ïoï.n.•uc,-

ie voir ae réaliaer cet Idéal t Toutes les 
lorces conservatrices formant ne_ vrai 
pa-ll conaervaleur, un parti, non jeu» 
ment de résistance, maia de gouverne
ment 1 Qdl donc ne le voudrait pae? 

avec toutee ses qualltée, comme le cou 
lemplerals le Jugement de Roland II a» 
lil mmque qu'une cho.e, la vie ; qu'une 
«audition la possibilité de vivre. 

L'éprenve s déjà été tentée avec deux 
ministères républicains qui ont essayé de 
vivre avec la tolérance de l'opposa»» 
monarchique ; on a vu combien de tema_s 
la tentative avait pu durer. Il y a car 
talna pointa de dissentiments qu'i est îm 
possible de faire taire ; et dès ou lia par
lent, tout s'écroule comme un château de C*Lea républicains modérés et conserva
teurs, qui voudraient établir un gouver 
nement modéré et «utvre une politique 
conservatrice, rencontrent, devant eux. 
dans les partis monarchiques deux élé
ments très distincts. 

C'est d'abord le parti Intransigeant, très 
effacé au Sénat, mais prépondérant dans 
la Chambre. Ce parti-là 'e 0 0!»" ""i ? 
transaction, tout accomodement. ce relu» 
Mrs encore plue accentué fujourdhulque 
les plus éminent» psrml les répirb leains 
font leur coa/twor , et svouent qu ils sont 
allé, soit de travers, soit trop loin, wlt 
irop vite. Et ce «ont ce» républicain» qui 

principal de la Révolution dont on celé 
brera bientôt le centième anniversaire, 
parce qu'il veut dire la séparation du 
pouvoir religieux et du pouvoir olvil. 

Conclusion 
Sur ee terrain d'éternelle bataille, il ne 

pant paa y avoir d'entente. C'est ce qui 
rend Impossible la centralisation à droite. 
Et e'eat pourquoi nous somme» obliges 
d. rester entre républicains, et de nous 
arranger ensemble comme nou» pourrons. 

JOHN LMOINNE. 

L'ÉLE^TWNJÉ7»WS 

.r.^r.^r^.."..T.ru.ird.. h s s 

.puis la mort de H. Hude. nous pssserons 
,,,a le. inur. en retns Iss informations di-
araaa eue oubtlen', .an h> proehoino élection de 
t Soine plusi.'sr" de aos contrères apparte-
snt t toutes les nuancée de l'opinion. 

La démiaaaon de H. Boulanger 
UC««!»P««pl«. organe qui on le "ait, 

a été acheté par M Rocheforl et qui dot 
être bien reàïelgnê sur les affaires de la 
boulange donne l'information suivante : 

noalsnuer don.iera sa dimissiou de député 
Itaîsîrd avant d. sa pressater «ui olocleurs P,M"'"Boulanger conUnuerait ainsi à - . 
mrtqtiMlisoesnsuvreaélecteur» du Nord 
qui l'ont aatrefeé» erts su sèrlsux. 

Use candidature de division 
U même '>i du Peuple mène depuis 

deux jours une osmpagne qui a causéune 
grande surprise dsns le publie parisien. 

Il combat M. Boulanger - •alblemeut. 

donné dn tout. Jd ne pois dire ce qus fora 
mité ; Je sels "ttr toulefoi. no il ne .olsi 
« pour un prosrsrome eitrérr.enient con= .̂ ••-
te5r et d'aïs grande netteté . . 8a conduite 
sera dictée par l'Intérêt du parti eoussrvstsor 

, rstaM le général Houlanger, Je ne mo sersi 
certsmotnerfpas présenté. Il soxpoes s un̂  
détaiU ail OMIT, loi faire le plus grand tort 

t élection, gêné 
voudra. A l'heure nu i 

bleu faiblement — mais il tombe à bras 
raccourcis eur le candidat républicain qui 
sera désigné. : ; •.. 

Un socialiste, le citoyen Ucord écrit au 
Parti Ouvrier une lettre dana laquelle >1 
dénonce le truc dea boulanglatee. 

H a'agit de faire préaenter une candida
ture de division : 

Si tes électeurs eoupeat Ils seront |oaê un 
lour a rjosisoger... ou uwuu»u, «« ——— 
gistal II ns f.nt pu qus les électeur» — et 

viennent' dire aux monarchistes : 
nouairsaûvêr*î!ôrdre"Tres,rster au flot 
démagogique ; notre cauae eet la cause 
TSSSSSTÙ: autrer^nràpôtre. se 
moquent de nous, et nous répondent 
* Est-ce que nous sommes chargés de TÛ 
tre sauTetwe ? Vous nous demandez de 
concourir T l'établissement d'une Repu 

••t, Dons manquons abiolomeat d'éléiyni.» 
pour aou» prononcer. Nom ne (UVODS le faire, 
«pion moi, ans qnind nou- conotUroni BOBit-
vementlt oitare du terrais électoral. 

M. Denys Gochin a été beaucoup plus 
énergique. Tout en déclarant qu'il se sou
mettrait eu bon soldat aux décisions des 
conservateurs, il n*a point caché qaen 
attendant ces décisions, il combattrait 
énergiquement la candidature Boulaoïer. 

P«rsonnel^ment. »-t-il dit, je lutterai tant 
l i l me restera an souffle de vie. 

Les possibilistes 
Le Parti ouvrier ne s'est pas encore 

prononcé. Dans la séance hebdomadaire 
cle l'Union fédérative qui a eu lieu hier, la 
question électorale a, comme on devait s y 
attendre, été posée. 

Les cercles et syndicats auront * faire 
connaître, dans la prochaine séance qui 
aura lieu vendredi 4 Janvier à la salle de 
la Martinique, la décision qu'ils auront 
respectivement prise sur cette impor
tante qSfMllOB. 

M. Joffrin et ses collègues du conseil, 
estiment que le système descondidaturet 
multiples au premier tour est de nature 
à rendre plus imposante la nnuitesUltoit 
ahti bouiangiste ; Ils M eroienl p«s ««» 
voir adhérer dès à présent a ta can..__ 
ture de concentration républicaine qu Ha 
soutiendraient sana hésitation au baliot-

' aAti cas où M- Joffrin, M. Brousse et 
leurs amis persisteraient dans leurs sen 
timents actuels, il y a de fortes chances 
pour qu'ils adoptent une candidature dis
tincte au premier tour, quitte à se rallier 
au second tour au candidat républicain 
anti bouiangiste le plus favorisé 

Le général Février 

Le groupe agricole 
Lf groupe agricole, rénnl rois la MésMseJS 
- M. Gomot, a entendu M. Vtnr « r la amats» 

mi^nis'B étrangères, deiU'néeià WiMsMBf-
M . V m i fait connaître à quel point lea nef 

.-.jet allemandes noua envahissent, car le. 
France eut le teiil pays du monde où •*•» M 
paie pas de droit sur ce produit. La Praaee 4e-
vient ainsi an déboaehé poar ton tas les Métesse 
tt,* distillerie qui font concorrrnee h nos aleeSll. 
Le groupe eet unanime à déclarer qa'il y • MM 
ii demander e. la Chambre un drett d« ooswsp» 
proportionnel A la riebeste d-. la ta«3c*arilia «ar 
toutee les mêlasse* étrangère». 

LA SEANCE 
La séance est ouverte à deux heures. 
Lu Chambre adopte nne proposition d* lot éa 

M Maillard, tendant à rendre a diverses <*tf-
gories de enodamoés, lenra droits de vote et 
d'éligibilité & l'expiration on à la remise de les* 

La loi militaire 
L'ordre du ionr appelle la auitedw la diseaa-
onde la loi snr le recniteeriBnl, 
M. le comte de LanJolaeJs d«pt»ee que I* 

prodoit de 1a taxe m Maire ea«t affecté à la 

amendement i l'article é» n'est DM 

Article 30 (composition des conseils de révi-
|.|l l|:tlV 

lour à Boslange 
triste! Il ne fan» paa quo m» ejumanu.... — «-
•nrtoiit les électenra ouvrters — soient dope* 

M* vStanTrt^t le direeteer pol.tjooe d 
lornal apparKaant as bouiangiste r 
ol ne lai prête sa fan il le que pour 

peuple. M. Vaillant, — "™• 
(ion, a • 

bouiangiste Roohefort, 
'le que ponr diviser le 
acceptant cette sitoa-

, W B , . » i . " — - boulangiete, . . ... 
W laver de cette complicité. 

Le truc était trop grossier pour pas 

déliM. 

Cet officier a pourtant des occupations qui re-

-tpas ksaroaonet. 
nwdil,c*slM 

considérations étrangers à r'intérét d* 
.de prévaloir dans les dèof*1— J - — 
Leujetde 1'atUiMttoe^ 
ftelle arme. 

Le renvoi a la eommiss 
ji.'artick S3 est adopté 
portant que : «C'est leti _ . 
résidence du plaignant qui statuera aor la» 

Jodicistres, relatives t son *M et M 

um arvcr-i!»*. fc H soit adoptée. 
••m l'article A U. Maariee fWord) prefoje 4e 

uon.ier dans le conseil do révision la raajeritda 
l'élément militaire afin qu'on ne puisse p u puisse p u 

M. Labordére Cuiui™. i «UJOIJUCUIO»!, inopm 
sent ment de déllanoa twatre les ooaàotl-

décisions inspirées par la politique. 
- " w_. l'sunendamest inspiré 

ers généraux. 
M. D u n e de la Fauconnerie ii 
9S. de Trejotoot dit que lee miltUirea 

ioivent cas être pirtioallèrament oonsoMese 
es question! d'ordre social comme celles r* 

de révia 
Le général Février Lemendement de M. MaoricB est repMssé par 

Tin rédacteur du on Biat est allé voir m voix contre 130. 
le nouerai Février dont le nom avait été Le chapitre 38 est adopté. Sauf le paragraphe 
mit. «n avant premier qui est réservé. 
misenavMIL t j _ _ . . , . . . , . \* L-àrtiole 39 est adopté. 

Sur l'article « , M. de ssaMlanerer Aévotoppe 
m amendement portant le lervin do é ans éaae 
l'actif, 5 ans dans U réserve, 6 ans dais la tarrt-

I tonale. L'oratonr estime que ion amendeesent 
procurera des aeldeli aolidee et sera moiaa oeè-

M. Labordére combat l'amendement qui ré» 

être dévoilé. 
Le prince Victor soutient Boulange 
La République Françaitê annonce que 

U. Victor Bonaparte, aviaé par télégraphe 
de la conversation de M. Boulanger avec 

! le rédacteur de TBb4n*mentt n'aurait point 
dissimulé w tatisfaction. 

Le brave et glorieux soldat qul„-,_ 
mais voulu être mêlé a la politique a dé 
claré qu'il n'accepterait à aucun prix 
d'être candidat. 

Il M porta 
Oc lit dana la France d'hier soir : 
Le comité national républicain s'est réuni 

cidé a [unanimité q 
Boulanger serai1 -
élection législeti 

La Cocarde ne publie pas cette note, 

Boulanger serait posée à Parie à 1 

Apres une courte repnque ne 
'amendement de H. Martunprey 
>arS83 voix contre 3. ^ L , ^ , ^ , ^ 
L'article 40 est adopte. 
M. Pevtral dépose on projet de budget OMéV 

| lié par le Sénat. 
La fiance est levée. 
Séanoe demain. 

lriu.LLïTOii « l'Avenir de HMbaix-Tourcawi i 

L'AS DE CŒDR 

Philippe Emmanuel, 1"'™ avait irelevé 
sur le champ de bataille de Ramillies, 
blessé de sept coups. 

Z S^mÏÏt'uls à côté d. lui dan..l'ar
mée du maréchal de Villeroy, et |e fu. pn» 
comme lui par les Impériaux. 

Le jeune comte tressaillit, hésita.un 

— Du bien, répondit sans broncher le 
^ ^ n ' e V ^ u a s de p.«ouue. Qui 
«es-vous r 

- JeDn™ al paa et n'en veut point avoir. 

^u^rd.cfi™^iu^,0c,lou,.l.çfuu» 
ne boutes non plus qu'un Terme. Hornle 
foudroyé du regard, hausua lea épaules ei 
lui tourna le dos. „ _ i . 

— Deux mots encore.moiisieunle comie, 
reprit la voix. 

Entendant qu'on l'appelant par son litre, 
le Jeune homme s'arrêta au rprls. 

— Vous me connaissez? demanda-i-ii 
brusquement. 

- Comme Je eonnal» eelul nul vous à 
Idjulté tout i l'heure. 

ivrn regarda bien en fao» ee masque 
Impa-aslble, et lui dit: 

- j'entends. Vous avez asslté de loin a 
ma querelle avec M. le duc d'Orléans, vous 
avez «aiel mon nom au vol et vouevoulei 
nronter d» l'ocoaaion pour vous accoiuter 
Ka etilgneur telle que mol A d'autre», 
mon brave! je n'el que faire <le vos ser-
"ce et Je n'aime pas qu'on se mile d'ac-
eomodei me» différends. 

- D'abord, Je ne veux rien aejjpmoder 
du tout, répliqua froidement laTJpmino; 
et eaeulle II y a fort longtemps <|uf Je poe-
eède7honneur de votre comialeBance. 
Voua avleï huit ans a uand Js vo»s vlj peur 
la preBrMre fo e, et il y en a beau de cala 
ireixsTu tvatena, osr c'était an mois «s 
)U1? »i\ tn»*« vous vu, elt w i plaltt 

— A Bruxelles, au chevet du prince 

lnsunt entre la colère qui le poussait 
rompre l'entretien et la sympsAle qu i ce 
souvenir éveillait en lui, puis il (luit par 
demander presque poliment : 

votre nom. monaleurr 
_ Je vouïle dirai tout à l'heure, si voue 

voulez me suivre, répondit l'tmperturba-
_^?ous suivre I où donc? 
_ gn un lieu où nous pourrons parler à 

l'abri des eaplons. 
- Je ne crains pas les espii—-
_ vous avez tort. Le bal en est.pleinet 

Ils vous surveillent, car vou. leui: êtes 
ignilé depuis le Jour où «» arrivant! 

comte, peut-être pour ne pas entendre le 
nom de^i marquise ; je l'ai laissé dans sa 
oie, Je me auia assuré que son carrosse 
l'attend ici pré», et. comme Je n al pas 
bougé de ce vestibule... 

- On voit bien, comte, que vous êtes 
tout frais débarqué dana cette ville, vou» 
K M que la salle de l'Opéra çommuril-
lueoar une porte «ecrete avec le Palala-

Aoyal C'eat par ce chemin que M. le R» 
gerit eat rentré chez lui 

mez, sur votre parole, que le duc d'Orléans 
n'est plus dan» la salle, Je suis prit i vous 
suivre. 

— Je vous Jure su. i . . . . ™ , •.-•• 
n'est pas resté dan» la loge plus d"un!quart 

l'honneur, qu'il 
n esi pas rosin u m m IUSS plus d'un'iiuarl 
d'heure après que vous en êtes sorti. Je 

pffi'Àrite. ffi loVÏ f'hff 'à 

I j , ïale to".° et menu quelque choee 
denolrUn'oarut Malter, mai», après de 
coS?wrfflons,'« iïcria en frappant 
dU-.PSSn, décidément. Je ne bouge»al point 
d'iliiu,sqï'4M»'"ï«. PhiHPP. d'Orléao. 
viflnne Voasser, n est ii pas vrai T 

- ï h ! m"oui, pourquoii m'en cache
rais Je? U m'a Bravement̂ ojiense^e îî  
S u i t 4e m* donnor saUsracUon Je veux 
rïtoreor.et Je l'attends pour lui inOiger 
. n i i ï u t e oui le contraindra de me lier 
"épée J"à mïn. pour peu qu'il ait du sang 
^ N W Î S M homme. M en a, Je vous 

Î25 i S i qu'il est, PbiUppe wupe 
I aalanlent dans « • P*"1» appartements du 
f ^ R o ^ r c S l ^ n i e de M« roués 

r * f f W pL"tM interremp» le , 

_ o"e la foudre l'écrase et mol aussi 
pour m'ètre laissé Jouer de la sorte s fr 
?ria le Jeune de Horn en trépignant de 
raî?'vj;almez-vou8, monsieur le comte, cal 
meï-vous. La colère conseille mal et 01 
ue fait bien la guerre que de sang-Troid. 

- U guerre ! Et comment voulez-vous 
que je LaWe maioleuaf à cet homtas 
oui est plus puissant que le roi de E rance T 
/'ai manqué l'occasion de me venger, Je ne 
la retrouverai plus. . - ï 

Le domino, sortant enfin de son immo 
bilité de statue, fit un pas en avant.lui 
noaa la main sur 'épaule, et lui dit en le 
fegardant avec des yeux qui brillaient^à 
travers les trous de son masque, comme 
doux charbons ardents : „«„•— 

- vous pailez de vengeance... voulsw-
vous Bérleusement vous venger de M. w 
R-*Si l?e le veux t mais Je donnerais ma 
vie pour le tenir cinq minutes seulement 
face à face et sevl a seul. 

- votre vie est précieuse, et il n en faut 
noint faire si bon marché. Je puis vous 
C n i r à meilleur compte la revanche 
ue vous souhaite*. 
- J'accepte. Faites vos «nmiloni, 
- il n'y en a qu'une et Je l'ai déjà posée. 

v'est de sorti- d'Ici et de venir avec moi 
jusqu'à un certain logis où nous aérons à 

1 merveille pour faire plus ample connaia-
"^alogaieur, dit le comte apte* un 
coortwftàe. VU! wtrefc ma P«« " 
délierait de vous, mal» voila vsqtvlftjgfl 

euro après qu« *OUH ou on» «ui,i.«i 
m ferais même aucune difficulté de ren 
trerdans la salle avec vous pour que 
vous puissiez voir, de vos propres yeux, 

^e la place est vide, s'il ne s'était passé 
haut quelque eboae qui rendrait cette 

promenade fort dangereuse pour nous 

A la clarté fumeuse d'une de ces lan
ternes dont M. de la Reynie, lieutenant 
de police, avait doté la ville de Paris, sous 
ledernier règne, Horn put voir que l'in
connu était botlé, éperonné, et portait au 
côté une longue rapière. Cet attirail de 

f uerre caché sous un domino aurait donné 
réfléchir au jeune comte en toute autre 

circonsunoe, et il y aurait peut être regar 
dé à deux fois avant de se risquer à courir 
les ruesaTec une manière d'hercule armé 
de pied en cap. Mais il se doutait bien déjà 
un peu d'avoir affaire à quelque reitre 
renvoyé du service et conspirant pour 
s'entretenir la main, et, de plus, il avait 
le oœur si gonflé, de ressentiment, que 
rien au monde ne l'eût empêché de pous
ser l'aventure Jusqu'au bout. 

— OÙ allons nous ? demanda-t-il d'un 
ton bref. 

— Dans le quartier Saint-Martin, rèpon 
dit lacotlquemeot le compagnon. 

Et 11 se mit a remonter rapidement la 
rue Salnt-HOnoré Horn suivit sans en 
demander davantage. 

Il gelait très fort et la neige durcie cra
quait sous leur pas. C'était le seul bruit 
[ui troublât sur leur passage le silence 

Sent. 
— Qu'est-H donc arrivé ? 
— Je n'ai point le loisir de vous l'expli

quer ici. Qu'il vous suffise de savoir que 
les nouent* du lieutenant 1e police bour
donnent en ce moment dans tous les coins 
du théâtre, que le guet eat sur pied et ne 
tarder* guère à occuper lea issues, en un 
mot que nous avons à peine le temps de 
gagner la rue, si nous ne voulons nous 
fourvoyer dans une bagarre dont les sui
tes nuiraient furieusement au succès de 

projets de vengeance. Tenez t enten-
J04-VOUS T Ce aom les gardes-françaises 
qui arrivent pour barrer la porte. 

En effet, un bruit de pas précipités et 
I de crosses de fusil heurtées contre lesi ae la vme enuormie, our us ne uoseer 
[ dalles résonnait déjà au haut de l'escalier, raient pas las dents et leur voyage s'ac-1 et les laquaia attroupés dans le vestibule cpmpUt sans qu'ils eussent échangé une 
-n.ii-4.ar,. an dovflTit rtfls tftidata. I parole. Le comte rêvait à madame de pa-

Oleu m'en garde t dit sans s'émou
voir l'homme au domino. 

— Est-ce doue pour m'amener dans 
cete ruelle infecte que vous m'avez fait 
quitter le bal de l'Opéra ? 

— Qu'appelez-voua ruelle inrecte T Noua 
sommes ici dans lequarier le plus bril
lant et le plua fréquenté pe tout Paria. La 
rueQulncampoixest & deux pas d'ici, de 
l'autre côté de ce mur,larudQuincampoix 
où les millions poussent entre les pavés 
comme l'herbe à la place Royale. 

— U ne s'agit point de millions, mas-
sieur il s'agit de me venger de M. le dus 
d'Orléans. Vous m'avez promis de m'en 
fournir lea moyens, si je conseatais à 
vous suivre. Je vous al suivi. * • — 
maintenant de tenir votre pn 
je vous ferai bien i 
pas impunément. 

Tout en tenant ce discours menaçast, 
Horn s'était reculé de trois pas, 

3ui troublât sur leur passage 
e la ville endormie, car ils 

délierait de vous, mata vwa w w ; 
parler lie mon père, et »o«**T**lt

1.: 
d'être un gentilhomme. 81 voua rai 

plua ft aa vengeance. rabère, et OUWJIO ymi »» a» iw*™™ 
L'homme masqué avait d autres soucis, et 
particulièrement celui de ne pas s'égarer 
.,, milieu d'un dédale de voies tortueuses 
et mal eolatréea, comme l'étaient celles 
• ~ ' - J — temps la. Il paraissait, du 

n chemin, et, 

couraient au devant des soldat*. 
— Partons, dit brusquement lecomte. 
Et/ponrisAntûne porte mobile, U fran-

ohit le seuil du théâtre. 
Le doraino qui l'avait suivi de près, lui 

6rit le bras et l*eqtralna rapideinent yers 
i rue iiâjnl-Honoré, Horn se laissait con

duire, et il s'aperçut à la façon dont la 
large main de son compagnon lui serrait 
le coude que cet homme devait être d'une 
sorce prodigieuse. Quand ils furent arri 
fès au coin de la petite rue Pierre-Lescot, 
l'inconnu le lâcha et se mit à retrousser 
tranquillement le bas de son domino qu'il 
nous autour de sa ceinture en disant : 

— Nous en avons bien pour une grande i v n 
demi-heure A marcher, «t je prends nies comte. 
tkéev>ntton> en cas de'iflautaÇié reqcSa-l - Vousmĉ uez.-v(vuA44>inoi,monaleur? 
tre, I demanda U. de Hors. 

du Parla de *~ .-"•,- . 
reste, fort bien connaître sou uuvui.u, CL, 
après avoir autvi la rue Sain! Honoré 
jusqu'au cimetière des Innocents, il tour
na agaucbe,puis;.(ltoite,s'engagearésol.1 
ment dans une ruelle où trois personnes 
auraient ft peine pu passer de front et A 

nalement s'arrêta devant 0*0. mur __ 
disant : 

v >*ou| sommes arrivés, monsieur le 

ioru »eiaHrecu,e ae irow pas, nniness 
-il eût voulu prendre du champ pour s* 
mettre en garde. 

— Monsieur le comte, voue êtes un pe* 
bien prompt à dégainer mais je ne vous 
le reproche pas, dit gravement l'inconssi.' 
\u contraire, j'aime que la jeunesse soit 
haute à la main et chatouilleuse au propos, 
mais 11 faut cependant écouter les; gêna) 
avant de les charger. 

— Aassz de préambules, monsieur. Oè 
m'avez vous conduit? 

Où je vous avais promis de vous ms-
ner : ft la porte d'une maison où m'attstt- • 
dent des assis qui haïssent autant enss 
TOUS M. le Régent et qui s'y pranssWst 
mieux que vous poar lui nuire. 

- Alors, nwstrez-nvi cette porte et 
entrons, 

- La porte va s'ouvrir et je vous lotte> 
duirai des que vous a au rot fait le ssr-
meul que Je vais vous demander. 

, - Va sarment! ft moi? . 

Journ.it
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